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Dans les lumières tamisées du 
Musée d’art et d’histoire de Neu-
châtel (MahN), Le Bateau-Ate-
lier de Claude Monet flotte dans 
les couleurs vaporeuses d’un 
automne impressionniste. Les 
pérégrinations de ce paysage, 
peint en 1876, auraient pu ser-
vir de trame à un roman. Offert, 
probablement par l’artiste lui-
même, à Emile Zola, il est racheté 
en 1903, après la mort du célèbre 
écrivain, par un entrepreneur et 
amateur d’art, Léon Orosdi. Dans 
les années 1920, il est exposé dans 
les grandes galeries parisiennes, 
qui le revendent probablement 
au pharmacien Henri Canonne. 
En 1939, il est racheté par le mar-
chand d’art Joseph Hessel, pour le 
compte du collectionneur André 
Goldet. Les deux, de confession 
juive, seront victimes de spoliation 
sous le régime national-socialiste.

La trace du  Bateau-Atelier se 
perd à Paris avant l’occupation 
allemande. La toile ne ressurgit 
qu’en 1964, dans l’inventaire de 
la collection de l’industriel fran-
co-suisse Yvan Amez-Droz, que ce 
dernier léguera à sa mort en 1976 à 
la ville de Neuchâtel, berceau de sa 
famille. Dès 1979, le tableau intègre 
les collections du MahN avec 68 
autres œuvres «modernes», prin-
cipalement impressionnistes.

Peu de scrupules
On y trouve Corot, Courbet, 

Renoir, Sisley, Monet, Seurat, pour 
n’en citer que quelques-uns. Une 
collection singulière, qui a récem-
ment fait l’objet de recherches 
poussées sur les circonstances 
de son acquisition. Dès 1933, avec 
la montée du national-socialisme 
en Allemagne, et jusqu’à la fin de 
la Deuxième Guerre mondiale, le 
marché de l’art n’a en effet pas été 
très scrupuleux quant à la prove-
nance des œuvres en circulation. 
Si la vente de certains tableaux se 
fait en règle, d’autres changent de 
propriétaires dans des circons-
tances troubles.

Pour s’assurer qu’aucune œuvre 
de la collection Amez-Droz n’a été 
spoliée ou vendue au rabais sous 
contrainte, une étude a été menée 
entre 2019 et 2021 par l’histo-

rienne d’art Gitta Ho et l’ancienne 
équipe du MahN, avec le soutien 
de l’Office fédéral de la culture. 
Le résultat de cette enquête est 
désormais présenté dans une 
nouvelle exposition permanente 
qui met l’accent sur le parcours 
des œuvres et la genèse de la col-
lection. «Aucune des œuvres n’a 
été classée dans la catégorie dite 
«rouge», qui signale un cas de spo-
liation, explique Laurent Langer, 
l’un des commissaires de l’expo-
sition et directeur du projet. En 
revanche, dans la majorité des cas, 
il s’agit d’une provenance incer-
taine ou lacunaire.»

Propriétaire d’une entreprise 
de produits cosmétiques, de par-
fums et de chapeaux à plumes, 
Yvan Amez-Droz était un col-
lectionneur discret, et ses goûts 
artistiques, comme ses affaires 

commerciales, restent en grande 
partie un mystère. Le MahN a 
hérité du «pan moderne» de sa 
collection. «Aux côtés des impres-
sionnistes, il collectionnait la 
peinture ancienne, les estampes, 
le mobilier et les montres, dit 
Laurent Langer. Il ne s’intéressait 
pas forcément aux chefs-d’œuvre. 
Mais sa collection se présente 
comme une sorte de généalogie 
de l’impressionnisme, depuis ses 
prémices, le pleinairisme, jusqu’à 
ses héritiers, le pointillisme, les 
nabis ou le fauvisme.»

Dans l’exposition, le «focus pro-
venance» prend la forme d’un 
halo lumineux, qui encercle les 
cinq tableaux emblématiques, 
dont l’histoire est retracée à 
l’aide de documents d’archives. Le 
Bateau-Atelier de Monet, l’une des 
pièces maîtresses de la collection, 

ne figure dans aucune archive de 
spoliation ni dans les inventaires 
des œuvres réclamées par les des-
cendants de victimes après 1945.

«Cela enlève les soupçons les 
plus graves, mais, comme il sub-
siste des lacunes dans son histo-
rique et qu’il n’y a aucune preuve 
pour écarter complètement les 

circonstances suspectes, elle reste 
classée en «jaune-rouge», explique 
Camille Jaquier, autre commis-
saire de l’exposition. Même ver-
dict pour les autres œuvres sous 
projecteur: plusieurs questions 
sur leur passé demeurent sans 
réponse.

Un cadeau entre amants?
Ainsi, le tableau Artiste passant 

dans un chaos de rochers à Fon-
tainebleau (1828-1830), de Camille 
Corot, faisait partie de la collection 
de Paul Rosenberg, un marchand 
d’art juif qui a dû fermer sa gale-
rie parisienne et s’enfuir aux Etats-
Unis en 1940. Comment le tableau 
se retrouve-t-il ensuite, en 1954, 
chez le peintre André Derain?

Les traces de Bord de mer avec 
rochers (1866), de Gustave Cour-
bet, et de Nature morte aux 

pommes (1910-1919), de Pierre-Au-
guste Renoir, se perdent après leur 
création et ne réapparaissent sur 
le marché de l’art que dans les 
années 1940. «Les deux tableaux 
ont passé entre les mains de mar-
chands d’art controversés, impli-
qués entre autres dans la revente 
d’œuvres confisquées à des col-
lectionneurs juifs», dit Camille 
Jaquier. Si rien ne prouve la spo-
liation, des doutes subsistent.

Quant à Forêt de Barbizon à l’au-
tomne (1881-1882), de Georges Seu-
rat, l’œuvre a été plutôt blanchie 
par la recherche, qui n’a relevé 
aucun indice de spoliation. Le 
paysage a été mis aux enchères, 
en 1941, par le critique d’art Félix 
Fénéon, ami de Paul Signac et 
anarchiste engagé: malade, il a 
dû vendre une partie de sa collec-
tion pour payer les frais médicaux. 
Le tableau garde un autre secret: 
auparavant, il faisait partie de la 
collection P., probablement pour 
Camille Platteel, maîtresse du cri-
tique d’art. Cadeau entre amants? 
Quoi qu’il en soit, aucun document 
n’atteste sa vente précédente.

«Les cas de spoliation sont un 
sujet délicat et les recherches de 
provenance doivent être très poin-
tues pour retracer avec le plus de 
détails possible la trajectoire d’une 
œuvre, relève Laurent Langer. 
Cela requiert une grande finesse 
d’analyse: il faut trouver le bon 
document et savoir l’interpréter 
correctement.» Parfois, le hasard 
couronne soudain une quête qui 
semblait vaine. Deux après son 
travail pour le MahN, Gitta Ho a 
retrouvé dans une archive qu’elle 
consultait pour une autre raison 
la trace perdue du Bateau-Atelier.

«L’étude de la provenance est 
une science dynamique, une nou-
velle information peut surgir à 
tout moment, sourient les com-
missaires. D’ailleurs, c’est aussi 
le but de la publication de telles 
recherches et de ce genre d’ex-
position: en rendant publique 
l’histoire  de ces œuvres, nous 
espérons qu’une pièce du puzzle 
manquante fera son appari-
tion.» ■

Courbet, Monet, Renoir… Focus 
provenance, Musée d’art et d’histoire  
de Neuchâtel. Programme complet des 
évènements et visites guidées: Mahn.ch 

Sur les traces d’une collection singulière
EXPOSITION  Le Musée d’art et d’histoire de Neuchâtel a mené des recherches sur la provenance des 69 œuvres de la collection 
Yvan Amez-Droz, léguée à la ville en 1979. Il met en lumière l’histoire de cinq tableaux acquis à Paris pendant l’occupation allemande

«Femme assise 
s’essuyant», 

d’Edgar Degas, 
vers 1894, une 

des œuvres de la 
collection Yvan 

Amez-Droz. 
(ALADIN BORIOLI)

Aucune des 
œuvres n’a été 
classée dans 
la catégorie 
dite «rouge»
LAURENT LANGER, COMMISSAIRE  
DE L’EXPOSITION
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«Une vieille au poing vigou-
reux/Pris sa marmite sur le 
feu/Et sans attendre plus tard/
Coiffa un Savoyard», dit la chan-
son populaire. Les Genevois et 
Genevoises connaissent ce pas-
sage par cœur, tout comme la 
légende qu’elle relate – celle 
qui inspire encore aujourd’hui 
les célébrations de l’Escalade: 
comment la Mère Royaume a 
renversé, cette nuit de 1602, sa 
soupe par la fenêtre de son loge-
ment, tuant l’un des Savoyards 
qui attaquaient la cité.

Quatre siècles plus tard, alors 
qu’on s’apprête à fêter à nouveau 
ce week-end la victoire des Gene-
vois en cassant la fameuse mar-

mite en chocolat, une création 
orchestrale inédite célébrera 
les évènements de cette nuit-là. 
Dimanche en fin d’après-midi, 
l’Orchestre des Nations (OdN) 
interprétera au Victoria Hall La 
Mère Royaume, signé du com-
positeur genevois Robert Clerc. 
Qui s’est vu proposer par l’OdN 
d’écrire un concert-spectacle à 
destination des familles consa-
cré à cette héroïne pas banale. 
«On sait finalement assez peu de 
choses sur cette Catherine Chey-
nel et son fait d’armes. C’est une 
figure qui s’est construite au fil 
du temps, comme Guillaume 
Tell», dit-il.

A-t-elle même jamais existé? 
Aucun des premiers comptes 
rendus de la bataille ne la men-
tionne, l’anecdote n’apparaîtra 
qu’en 1606 dans les textes, qui 
évoquent cette femme larguant 
des pierres et un fond de ton-
neau sur les ennemis. Plus tard, 
on dira de la Dame Royaume 
qu’elle était lyonnaise, âgée 
d’une soixantaine d’années rési-
dant au-dessus de la porte de la 
Monnaie. Quant à son projectile, 

les historiens soulignent qu’il 
aurait tout aussi bien pu s’agir 
d’un pot d’étain.

La victoire de l’astuce
Peu importe. Ce ne sont ni la 

véracité historique, ni la fanfa-
ronnade patriotique qui ont ins-
piré Robert Clerc, mais les valeurs 
que véhicule ce destin: «Le cou-
rage et le risque. Le cocasse au 
creux de l’héroïsme. Parce que ce 
n’est pas toujours Chuck Norris: 
on est aussi victorieux par l’as-
tuce, la fantaisie».

Celui qui a déjà créé de nom-
breuses œuvres jeune public 
a imaginé une partition mélo-
dique empruntant à de nombreux 
genres – des chansons de Noël de 
Tino Rossi aux rythmes andalous. 
«Il ne faut pas oublier que les sol-
dats savoyards étaient des merce-
naires venus du Piémont et d’Es-
pagne», s’amuse le compositeur. 
«On entend un peu de musique 
cubaine car Robert a vécu là-bas, 
un peu de Tim Burton aussi, c’est 
une ambiance assez magique», 
ajoute Antoine Marguier, chef 
d’orchestre de l’OdN. Côté livret, 

pas de solennité martiale: place à 
la malice et à la légèreté.

Sur scène aux côtés des musi-
ciens, la soprano Capucine Kel-
ler incarnera la Mère Royaume 
en robe d’époque, usant du par-
lé-chanté comme des contre-ut 
pour convoquer des tableaux 
épiques, «ces hommes avec des 
cuirasses peintes en noir, avec du 
feutre sous les chaussures pour 
ne pas faire de bruit», dépeint 
Robert Clerc.

La création sera précédée par 
deux œuvres du répertoire, la 
Danse Macabre de Saint-Saëns 
et LaFanfare pour précéder La 
Péri de Dukas – on reconnaî-
tra ici la musique qui invite, au 
Victoria Hall, le public à rega-
gner sa place. Elle s’achèvera à 
la manière des festivités de l’Es-
calade: dans la liesse. Le public 
sera invité à chanter des extraits 
du célèbre Cé qu’è lainô, tandis 
qu’une marmite géante – inof-
fensive, celle-ci – livrera ses 
meilleurs morceaux. ■

La Mère Royaume, Victoria Hall, 
dimanche 8 décembre à 17h.

PATRIMOINE   A l’occasion des 
festivités de l’Escalade, qui se 
déroulent ce week-end au bout 
du lac, l’Orchestre des Nations 
p r é s e n t e r a  d i m a n c h e  u n 
concert-spectacle destiné aux 
familles. Cette création joyeuse 
revisite la légende de l’héroïne à 
la marmite

Genève célèbre sa Mère Royaume en musique
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PUBLICITÉ

• Découvrez Kyoto, Tokyo et
Kanazawa pendant la période
des cerisiers en fleurs
• Partez en mini-groupe de 6
participants, avec la première
française guide-interprète Japon
• Explorez Shimane avec ses jardins
primés et découvrez l’art
contemporain à Naoshima

ART ET TRADITIONS JAPONAISES,
À L’OMBRE DES CERISIERS

Du 22 mars au 7 avril 2025 (17 jours)

Au Tigre Vanillé • Rue de Rive 8 • 1204 Genève
Niels Renard • 022 552 39 86
niels@autigrevanille.ch
www.autigrevanille.ch

JAPON

Prix par pers. : CHF 8’500.-, sup. chambre individuelle : CHF 1’700.-
Petit groupe de 6 participants maximum

VOTRE GUIDE FRANCOPHONE
Astrid (guide-interprète Japon)
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